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Le Laboratoire sur l’agriculture urbaine (AU/LAB) se définit comme un laboratoire de 

recherche, de formation, d’innovation et d’intervention en agriculture urbaine. Organisme à 

but non lucratif, AU/LAB agit dans une perspective de participation au développement d’un 

système alimentaire urbain, d’un urbanisme viable et d’une économie circulaire. Depuis sa 

création en 2009, AU/LAB assure l’émergence d’initiatives portant sur la production, la 

transformation, la distribution ainsi que la mise en marché de l’agriculture urbaine. Son 

équipe multidisciplinaire documente, soutient et active l’innovation en agriculture urbaine à 

travers l’accompagnement de municipalités, d’organismes et d’entreprises en plus de créer 

des programmes de transfert de connaissances. 
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Ce rapport a été réalisé en partie dans le cadre du DESS en étude sur l'alimentation de 

l'Université du Québec à Montréal duquel Angèle Eguienta est diplômée. 

 

Cette note s’insère dans la veille scientifique AgriUrbain du Laboratoire sur l’agriculture 

urbaine. Que ce soit par des fiches sur des résultats des recherches, par des analyses ou de 

l’identification de publications, elle vise à fournir des informations pertinentes aux divers 

acteurs du développement de l’agriculture urbaine afin d’orienter les politiques publiques et 

d’aider leur travail de support de l’AU. Cette veille est soutenue par l’Université du Québec 

à Montréal et le ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Alimentation du Québec 

(MAPAQ). 

 

Cette note s’insère dans le cadre du programme S’enraciner, porté par le Laboratoire sur 

l’agriculture urbaine. S’Enraciner s’adresse aux organismes communautaires voulant 

intégrer ou poursuivre un projet d’agriculture urbaine dans leurs activités d’intervention en 

insertion, sécurité alimentaire, inclusion, etc. Ce programme est soutenu par la Caisse de 

dépôt et placement du Québec et par la Fondation du Grand Montréal. 
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Bien que le lien entre les migrants et la pratique de l’agriculture urbaine (AU) dans les pays 

d’accueil soit le sujet de recherches, les connaissances restent encore très parcellaires. Dans 

une rare étude Hien et coll. (2022) ont montré le lien entre l’immigration et la pratique de 

l’agriculture urbaine. Les auteurs ont observé que la présence de potagers domestiques 

était plus importante dans les zones avec une plus forte présence d’immigrants des pays du 

sud de l’Europe et de l’Asie du Sud. Par contre, cette étude ne fait qu’effleurer cette 

question, tandis que les projets d’agriculture urbaine mis en place pour les réfugiés et les 

nouveaux immigrants se développent. Refugee Urban Garden à Philadelphie, New Roots 

Community Farm à New York, Ohio City Farm ou encore Flemo Farm à Toronto sont des 

exemples de telles initiatives. 

 

Les recherches disponibles explorent et documentent l’utilisation faite de l’agriculture 

urbaine par les migrants et son utilité pour ces derniers et pour les communautés et 

territoires d’accueil. Les études se sont déroulées particulièrement durant les deux 

dernières décennies dans différents pays (en Europe - Espagne et Allemagne, en Océanie - 

Australie et Nouvelle-Zélande, en Amérique du Nord - États-Unis et Canada, Amérique 

Centrale - Cuba et îles de la Caraïbe). 

 

À l’issue de cette revue de littérature, il apparaît pertinent de s'interroger sur les pratiques 

d’AU des migrants au Canada, au Québec et à Montréal. Toutefois, à la lecture des 

recherches actuellement disponibles, il apparaît évident que l’agriculture urbaine est l’un 

des éléments du système alimentaire des personnes immigrantes et réfugiées, tout comme 

elle l’est pour la population en générale que ce soit en Amériques du Nord ou Europe 

(Duchemin et McClintock, 2020). 

 

La revue de littérature effectuée dans le cadre de ce texte permet de classer les recherches 

sous 4 thèmes, soit : 1) les savoirs agricoles des migrants permettant la pratique agro-

urbaine, 2) le rôle de l’AU sur le bien-être des migrants, 3) le rôle de l’AU dans les processus 

d’adaptation et d’inclusion et 4) le rôle de l’AU dans la (re)construction d’une identité 

gustative et culturelle (Tableau 1). 
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Tableau 1. 4 thèmes ressortant de la littérature scientifique sur le lien entre les personnes 

migrantes, réfugiées et la pratique de l’agriculture urbaine. 

 

Thèmes Littérature 

Les savoirs agricoles des migrants 

permettant la pratique agro-urbaine 

Volpato et Caraballo, 2008 ; Gladis et Pistrick, 

2010 ; Raymond et al., 2010 ; Wen Li et et al., 

2010 ; Marc, 2011 ; Reyes-García et al., 2012 ; 

Stein, 2012 ; Pearsall et al., 2017 

Le rôle de l’AU sur le bien-être des 

migrants 

Murray et al., 2010 ; Marc, 2011 ; Stein, 2012 ; 

Harris et al., 2014 ; Thao, 2021 ; Goralnik et al. 

(2023). 

Le rôle de l’AU dans les processus 

d’adaptation et d’inclusion  

Baker, 2004 ; Wen Li et al., 2010 ; Harris et al., 

2014 ; Chae, 2018 ; Abramovic et al., 2019 ; 

Bessho et al., 2020 ; Garcia Polanco, 2020 ; 

Turner, 2021 

Le rôle de l’AU dans la (re)construction 

d’une identité gustative et culturelle 

Oyangen, 2009 ; Aprile, 2015 ; Francfort et 

Saillard, 2015 ; Strunk et Richardson, 2017 ; 

Thao, 2021 

 

 

De cette littérature scientifique et des exemples de projets observés, particulièrement en 

Amérique du Nord, il apparaît que l’agriculture urbaine dans le cadre du système 

alimentaire domestique des populations immigrantes et réfugiées vient chercher les savoirs 

traditionnels, des connaissances ethnobotaniques, le tout dans un contexte de 

transformation par leur culture culinaire. Cet ensemble d’éléments permet le 

développement d’une agriculture urbaine culturelle qui vient se mailler avec le mouvement 

agricole urbain d’un territoire (Figure 1). Un exemple marquant de cette synergie est 

l’apport de la communauté italo-montréalaise au mouvement de l’agriculture urbaine à 

Montréal1. Se basant sur des connaissances traditionnelles et une culture culinaire forte, 

cette immigration, particulièrement suite à la 2e Guerre mondiale, a eu un apport 

important. Les familles italiennes arrivant au Québec intégrant de manière forte dans leur 

système alimentaire domestique le potager. 

                                                 
1
 Laboratoire sur l’agriculture urbaine, 2020, La ruelle des vignerons - Vicolo degli enologi.  

Webdocumentaire sur l’apport de la communauté italienne à l’agriculture urbaine montréalaise, 
https://patrimoineagricolemtl.ca/laruelledesvignerons/language/fr/introduction/  

https://patrimoineagricolemtl.ca/laruelledesvignerons/language/fr/introduction/
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Figure 1. Les différents éléments liant les populations immigrantes et réfugiées au 

mouvement de l’agriculture urbaine. 

 

 

 

LES SAVOIRS AGRICOLES DES MIGRANTS PERMETTANT LA PRATIQUE AGRO-

URBAINE 

 

L’importance des savoirs agricoles dans la pratique de l’AU dans le nouveau lieu de vie des 

populations de migrants est soulignée dans plusieurs travaux de recherche. (Volpato et 

Caraballo, 2008 ; Gladis et Pistrick, 2010 ; Raymond et al., 2010 ; Wen Li et et al., 2010 ; 

Marc, 2011 ; Reyes-García et al., 2012 ; Stein, 2012 ; Pearsall et al., 2017). 

 

Les savoirs agricoles trouvent leur source dans le passé agraire des individus immigrés ou de 

la communauté dont ils sont issus. Ce sont des marqueurs identitaires qui font appel à des 

souvenirs et des pensées positives qui agissent comme un élément «salutogène» dans le 

processus d’immigration, comme un pont entre vie passée et nouvelle vie. L’agriculture 

urbaine est une pratique vertueuse qui contribue à la préservation de ces savoirs et à leur 

transmission aux nouvelles générations qui naissent et/ou grandissent sur le territoire qui 

est leur nouveau lieu d’expression de la culture. 
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Rôle et influence du passé agraire 

Dans leur étude de jardins potagers privés en Espagne menée en 2008, Reyes-García et al. 

(2012) soutiennent que les traditions et l’identité locale sont toujours liées aux activités 

agraires (San Miguel, 2004, dans Reyes-García et al., 2012). Des traditions que les migrants 

issus de milieux agraires et/ou ruraux transposent dans leur nouveau lieu d’habitation. En 

effet, plusieurs études le démontrent. 

 

Dans une première étude publiée en 2011, Gladis et Pistrick (2010) ont étudié les jardins de 

familles immigrées d’origine turque en Allemagne de l’Ouest. Les auteurs relèvent que la 

plupart des personnes qui pratiquent le jardinage, que ce soit pour faire pousser des plantes 

nourricières ou ornementales, sont issues de familles d'agriculteurs ou ont elles-mêmes un 

passé agraire. 

 

Jean-Valéry Marc, dans son étude du jardin créole urbain (2011), illustre que dans les 

années 50 la Martinique connaît une crise agricole sans précédent. Les villes, dont Fort-de-

France, offrent alors une alternative au monde rural et la promesse d’un avenir meilleur 

avec de l’emploi dans le secteur tertiaire. Durant cette période, le nombre d’habitants 

augmente exponentiellement. Ces nouveaux habitants, anciens-ruraux, installent avec eux 

leurs pratiques rurales, dont le jardin créole. Cette recréation d’un environnement familier 

dans un nouveau lieu de vie est également vue par Stein (2012) dans son étude des 

communautés originaires du Myanmar dans un jardin communautaire de Philadelphie. Dans 

son étude, elle s’appuie sur le travail de Raymond et al. (2010) qui ont conceptualisé la 

dépendance à l’égard du lieu. Cela fait référence à la proportion dans laquelle un cadre 

physique fournit les conditions nécessaires pour soutenir une utilisation prévue. Les 

composantes naturelles et matérielles d'un lieu aident les personnes à satisfaire leurs 

besoins biologiques, psychologiques, sociaux et culturels, rendent l'attachement possible, 

sont porteuses de sens et créent des opportunités pour que les individus développent un 

attachement au lieu et en tirent une identité. Selon Raymond (2010), la dépendance à 

l'égard du lieu est un phénomène qui se développe lorsqu'on pratique l'agriculture, 

généralement plus présent chez les agriculteurs amateurs que les agriculteurs commerciaux.  

 

Dans le cadre de son étude, Stein (2012) souligne comment les réfugiés de la région de 

Burma utilisent leurs savoirs agraires comme un pont entre passé et présent. La pratique de 

l’AU permet de raviver des souvenirs, des idées, des sentiments, des attitudes, des valeurs 

et des préférences. Cela renvoie très souvent à des émotions positives associées au 

jardinage dans le pays d’origine (Stein, 2012). 
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Wen Li et al. (2010) font le même constat dans l’étude du jardinage domestique 

d’immigrants chinois en Nouvelle-Zélande. Les témoignages de certains des 32 adultes 

immigrés chinois âgés de 62 à 77 ans interrogés permettent de dire qu’il est souvent plus 

facile pour les immigrés de recréer des composantes de leur jardin d’enfance dans le jardin 

urbain de leur nouvelle terre d’accueil que la “maison” en elle-même. Le jardin est un lieu de 

reproduction de souvenirs, de choses tangibles familières qui donnent du sens dans le 

présent et de créer une certaine continuité entre vie passée et nouvelle (Wen Li et al., 

2010). 

 

 

 

CAS - FLEMO FARM - TORONTO 

 

Le projet Flemo Farm est une initiative issue de la 

communauté afin de transformer des terrains sous-

utilisés en espace afin de produire des légumes 

pour les résidents du quartier de Flemington Park. 

Ce quartier sert comme premier lieu de résidence 

pour de nouveaux arrivants cherchant des 

logements abordables à Toronto. La population de 

ce quartier est à plus de 60% immigrantes, 

majoritairement de l’Asie du Sud et Sud-Est et 

d’Europe de l’Est. 

 

Flemo farm est composé d’une ferme collective d’environ 1000 m2 et d’un espace 

regroupant entre 5 et 6 espaces de culture d’une superficie se situant entre 120 à 240 m2. 

Ces espaces, dont l’un est spécifiquement réservé à une personne des Premières Nations, 

sont offerts à des résidents du quartier afin de leur offrir une opportunité de 

développement entrepreneurial et d’opérer une microferme, le tout travers le programme 

Community Farmer de Food Share. Les personnes sélectionnées ont accès à une parcelle 

préparée, aux infrastructures et équipements nécessaires pour entretenir leur parcelle. Ils 

et elles participent à des ateliers et des formations.  Le tout est rendu possible grâce au lien 

entre la ferme collective et l’espace d’incubation, le professionnel de la ferme collective 

(employé de Food Share Toronto), servant de support et d’appui aux incubé(e)s. La ferme 

collective compte aussi sur de l'implication de résident(e)s du quartier. 

 

Un marché hebdomadaire est organisé sur le site, permettant aux membres incubés de 

Flemo Farm de se créer un petit revenu. 
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L’initiative a vu le jour grâce à la collaboration 

entre la ville de Toronto et l’organisation Toronto 

Urban Growers, au sein du Community 

Engagement and Entrepreneurial Development 

(CEED), afin de favoriser l’usage des corridors des 

lignes électriques pour la production de fruits et 

légumes. Le projet a pris 5 ans à sortir de terre. Il a 

été lancé en 2021. Le projet Flemo farm est porté 

par le Flemingdon Health Centre et FoodShare 

Toronto. Il est soutenu par la Ville de Toronto et 

plusieurs fondations. 

 

 

Les savoirs agricoles comme marqueur identitaire 

Comme souligné plus tôt grâce à l’étude de Reyes-García et al. (2012), les savoirs agricoles 

sont des marqueurs identitaires. Les savoirs agricoles permettent au jardinier de s’identifier 

au sein de sa communauté et entre communautés. 

 

À Cuba, la communauté haïtienne utilise le tifey comme marqueur culturel et identitaire 

(Volpato et Caraballo, 2008). Cette boisson à base de plantes trempées dans du rhum 

nécessite des savoirs et la pratique d’une AU bien spécifique pour obtenir les plantes qui la 

composent. Les auteurs expliquent que l’immigration confronte les individus à un contexte 

socioculturel très différent, où les pratiques traditionnelles peuvent subir des pressions et 

donc être progressivement adaptées ou abandonnées. Le nouveau cadre de vie peut 

signifier que des plantes et des produits végétaux spécifiques ne sont plus facilement 

disponibles, de sorte que des stratégies différentes doivent être utilisées pour se les 

procurer ou trouver des substituts (Volpato et Caraballo, 2008). Ce qui explique pourquoi 

cette communauté pratique l’AU afin de préparer du tifey, car il est important à la 

représentation de leur identité dans un pays qui n’est pas le leur.  

 

De leur côté Pearsall et coll. ont mené une étude en 2017 une étude dans un jardin 

communautaire de Philadelphie. La ville de Pennsylvanie qui compte des centaines de 

jardins communautaires est aussi très culturellement diverse (44,1 % d'Afro-Américains ou 

de Noirs, 45,3 % de Blancs, 0,8 % d'Amérindiens et d'Autochtones de l'Alaska, 7,2 % 

d'Asiatiques, 0,1 % d'Amérindiens d'Hawaï et d'autres îles du Pacifique, selon des données 

de recensement de 2014). Leur terrain d’étude avait pour but d’analyser l’agrodiversité et 

l’identité culturelle des jardiniers de huit jardins communautaires. Les chercheurs relèvent 
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que les plantes cultivées et leur usage varient en fonction de l’origine ethnique. Pour eux, 

cela s’explique, car le patrimoine culturel est important pour les jardiniers immigrés. Ils 

peuvent exprimer leur identité culturelle, leur relation à l’environnement et leurs 

préférences par le biais de leurs pratiques d’AU. Cela renforce leur sentiment 

d’appartenance à leur communauté d’origine et leur permet de se représenter vis-à-vis des 

autres communautés (Pearsall et al., 2017). 

Les savoirs agricoles comme outils de gestion du savoir et de la culture 

Dans cette même étude de Pearsall et al. (2017) les chercheurs interrogent les jardiniers, 

immigrés ou bien nés aux États-Unis, sur leurs motivations à jardiner. Trois motivations 

sortent en tête : préserver l’héritage culturel, produire de la nourriture et se détendre et 

s’amuser. 

 

La principale motivation commune aux jardiniers nés à l'étranger est de préserver la culture 

par le maintien et le partage des traditions, de la cuisine et des connaissances 

traditionnelles. Ces résultats, obtenus à Philadelphie, suggèrent que les plantes des jardins 

communautaires urbains peuvent être culturellement significatives et qu’elles témoignent 

du désir des jardiniers de maintenir leur identité à travers la cuisine, les traditions, la 

médecine et les échanges sociaux (Pearsall et al., 2017). La culture influence ce que les gens 

mangent, ce qu’ils cuisinent et comment ils le cuisinent, et de ce fait la culture influence la 

richesse et la composition des parcelles. Ainsi, l’agriculture urbaine est un outil de 

conservation des savoirs et de la culture grâce aux savoirs agricoles et aux savoirs culinaires 

et de transformation des produits de cette AU.  

 

Avant de conclure au sujet des savoirs agricoles traditionnels, il est important de 

mentionner que si les recherches ethnobotaniques dans le contexte des migrations se sont 

multipliées au cours de la dernière décennie, la plupart des chercheurs se concentrent sur la 

conservation des connaissances et des pratiques ethnobotaniques des migrants dans le 

nouveau contexte, plutôt que sur les changements induits par l'émigration et les processus 

qui ont déterminé ces changements. (Volpato et Caraballo, 2008) On parle du présent (est-

ce que la pratique est conservée ? Oui/Non.), mais pas des évolutions entre les pratiques 

dans le pays d’origine et le pays de destination.   
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CAS - GLOBAL ROOTS GARDEN -TORONTO 

 

Global Roots Garden est un projet de l’organisme 

The Stop Community Food Centre situé dans le 

quartier Whichwood à Toronto à la The Stop 

Green’s Barn. The Stop Green’s Barn est une 

initiative pluridisciplinaire et communautaire qui 

aide à fournir des aliments sains aux habitants de 

ce quartier par l'utilisation d’un bâtiment 

industriel en partie converti en serre.  

 

Sur un côté du bâtiment, un jardin 

communautaire, le Global Roots Garden, a été 

aménagé dès 2010. Ce projet, d’environ 200 m2, 

est composé de plusieurs parcelles regroupant 

une quarantaine de personnes provenant de 

différentes cultures. 

 

L'idée du projet est simple, les personnes âgées sont responsables de la parcelle (environ 5 

m2), des jeunes sont recrutées pour les tâches horticoles et ils partagent la production, les 

connaissances culturelles entre eux avant et après les récoltes, tout en donnant les surplus à 

d’autres programmes de l’organisme. The Stop Community Food Centre fournit les 

infrastructures le matériel et une ressource pour les activités d’animation, une fois semaine, 

entre autres pour le partage des expériences et savoirs culturels autour du jardin et de la 

cuisine entre les participant(e)s. 

 

Le site permet aux nouveaux arrivants de poursuivre 

leurs traditions agricoles (urbaines) et porte la vision que 

la nourriture est un élément de la conscience collective 

d’une communauté et qu’elle est connectée à 

l’expérience. Un projet de collecte des histoires des 

participant(e)s au Global Roots Garden a été réalisé. 

 

 

Ce projet est développé en partenariat avec l’organisme CultureLink qui offre des services 

aux communautés ethnoculturelles à Toronto  depuis plus de 30 ans. CultureLink porte un 

programme d’agriculture urbaine intergénérationnel qui met en lien des personnes 

immigrantes récentes jeunes et âgées afin d’entretenir un potager et partager sur les 

pratiques culturelles et culinaires. 
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LE RÔLE DE L’AU SUR LE BIEN-ÊTRE DES MIGRANTS 

 

L’étude du bien-être des populations d’immigrés et de réfugiés est un champ prolifique dans 

la littérature. (Murray et al., 2010 ; Marc, 2011 ; Stein, 2012 ; Harris et al., 2014 ; Thao, 

2021; Goralnik et al., 2023). 

 

La migration est un cheminement, parfois dont le début est brutal et vécu comme un choc 

traumatique. L’AU peut jouer un rôle majeur dans le processus de guérison de ces 

traumatismes. Elle permet une connexion à la nature ce qui a des effets bénéfiques sur la 

santé mentale et physique. Elle permet aussi de créer un lien entre culture d'origine et 

culture du nouveau lieu de vie. Enfin, elle donne accès à des aliments culturellement 

significatifs qui assurent en partie la sécurité alimentaire des migrants (dépendamment du 

niveau de production et de consommation de ces aliments). 

 

La santé mentale de migrants 

 

D’après Murray et al. (2010), qui se sont penchés sur la santé mentale des réfugiés, ces 

derniers présentent des niveaux de perturbation psychologique plus élevés que la 

population générale. Dans un document de bonnes pratiques et recommandations pour la 

gestion de la santé mentale des réfugiés post-installation dans le nouveau lieu de vie, ils 

expliquent que les expériences de persécution, de traumatismes physiques et émotionnels 

et de réinstallation forcée prédisposent un grand nombre de réfugiés à des symptômes de 

troubles psychologiques, avant et après la réinstallation, et rendent leurs expériences 

différentes de celles des migrants volontaires. (Murray et al. 2010) Ces perturbations 

psychologiques peuvent comprendre entre autres des taux plus élevés de trouble dépressif 

majeur et de trouble du stress (post-traumatic stress disorder ; Murray et al. 2010).  

Santé : nutrition et accès à une alimentation culturellement significative 

L’état de santé physique des migrants a également tendance à décliner suite à leur 

déplacement. C’est ce que Harris et al. (2014) ont constaté en Australie auprès de jardiniers 

réfugiés humanitaires africains dans un jardin communautaire nourricier. Pourtant, à leur 

arrivée, en comparaison avec la population du pays, ils ont souvent un meilleur état de 

santé. C’est ce que Harris et al. appellent le “health migrant” paradox (le paradoxe sanitaire 

des migrants). Ce paradoxe intervient, car, au fur et à mesure du développement de leur 

nouvelle vie dans la destination, les migrants font face à des problématiques d’installation 

comme l’accès aux soins, la barrière de la langue, les différences dans les systèmes éducatifs 
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d’un pays à l’autre, les difficultés financières - très souvent résultant du chômage -, et les 

différences culturelles (Harris et al., 2014).  

 

Ces difficultés entraînent souvent une situation d’insécurité alimentaire pour les migrants. 

Une insécurité alimentaire qui réside dans l'incapacité à acheter de la nourriture par 

manque de moyens financiers ou par manque d’accès physique aux aliments (Thao, 2021).  

 

En 2021, Yua Thao a mené une étude auprès de réfugiés qui s'identifient comme d’Asie du 

Sud-est, provenant du Cambodge, du Laos et du Vietnam et qui ont immigré en Californie. 

Les résultats de cette étude permettent à Thao de dire qu’un des moyens d’atténuer le 

stress vécu par les réfugiés est d’augmenter l’accès à de la nourriture culturellement 

significative, ainsi que les opportunités économiques (accès à un emploi, niveau de revenus) 

et de transport qui donnent accès à cette nourriture.  

 

Dans ce travail, Thao explique qu’il existe des déserts et marais alimentaires2 nécessitant de 

la part du migrant d’avoir un moyen de transport - ce qui a un coût qu’il soit privé ou 

collectif, ou de dépendre d’une personne en ayant un pour se rendre dans un point de vente 

de biens alimentaires qui sont nutritionnelles et culturellement appropriés (Thao, 2021). Ce 

dernier point est d’autant plus demandant dans un nouveau contexte de vie, car le migrant 

peut faire face à une absence de commercialisation de produits culturellement appropriés 

pour son alimentation et sa cuisine. Additionnés aux communications publicitaires, tous ces 

facteurs influencent les choix alimentaires (Harris et al., 2014). Des choix qui, avec le temps, 

se dégradent dans la nouvelle destination, tandis que les migrants « passent d'un régime 

traditionnel “sain” à un régime “occidental” plus raffiné et plus calorique » (Harris et al., 

2014). 

 

Ainsi à la fin de son étude, Thao (2021) souligne que la création d'espaces verts pour les 

réfugiés, comme des jardins collectifs ou communautaires, peut contribuer à préserver la 

richesse de leur culture, permettre aux communautés de réfugiés de pratiquer leurs 

croyances et traditions culturelles et d’accéder à des aliments qui garantissent leur sécurité 

alimentaire, soit par la consommation, soit par la génération d’un revenu (dit « revenu vert 

                                                 
2
 Un désert alimentaire est un secteur qui procure un faible accès à des commerces pouvant favoriser une 

saine alimentation et qui est défavorisé sur le plan socioéconomique, selon l’Institut national de santé 
publique du Québec 
(INSPQ). Concrètement, cela veut dire un endroit, en milieu urbain, où il n’y a pas de commerces alimentaires 
dans un rayon de 1 km et qui est défavorisé. En secteur rural, où la voiture est davantage utilisée, le seuil est 
établi à 16 km. La défavorisation est mesurée en tenant compte du taux d’emploi, du niveau de scolarité et du 
revenu moyen. (Radio-Canada, 2019)  



L’agriculture urbaine comme un outil d’inclusion pour  

les personnes immigrantes et réfugiées 

 

13 

» selon Marc, 2011). Cette dernière peut contribuer au budget alimentaire du foyer (Thao, 

2021).  

 

Stein (2012) rapporte que la littérature sur l’apport de l’AU à la santé des migrants par le 

biais du jardinage communautaire, suggère une amélioration du bien-être, y compris la 

santé physique, les interactions sociales et la santé mentale. Selon cette chercheuse, la 

recréation d'un lieu (le jardin) dans le contexte d'un programme de jardinage 

communautaire est une intervention autonomisante, culturellement compétente et 

«salutogène» qui met l'accent sur le soutien communautaire. Des facteurs essentiels 

nécessaires pour aider à améliorer les expériences de réinstallation des immigrants et des 

réfugiés (Stein, 2012). L’étude de Goralnik et al. (2023) réalisé dans des jardins 

communautaires de Landsing au Michigan relève quant à lui que la participation de réfugiés 

et immigrantes dans des jardins communautaires à un effet tant sur le bien-être individuel 

que le bien-être de la communauté, ce qui améliore le capital social de tous les participants 

dont des réfugiés et des immigrants. Ceci se passe au sein d’une même communauté 

ethnoculturelle, que sur l’ensemble des membres, ce qu’il nomme la Cross-cultural 

Community. Cette communauté «au-delà de la culture» est celle de se reconnaître comme 

jardinier(ère) ou agriculteur(trice) urbain. 

 

 

 

LE RÔLE DE L’AU DANS LES PROCESSUS D’ADAPTATION ET D’INCLUSION 

 

En étant un marqueur de l’identité, l'agriculture urbaine pratiquée par les migrants agit 

comme un facteur d’adaptation, de résilience et d’inclusion dans le nouveau contexte de 

vie. (Baker, 2004 ; Wen Li et al., 2010 ; Harris et al., 2014 ; Chae, 2018 ; Abramovic et al., 

2019 ; Bessho et al., 2020 ; Garcia Polanco, 2020 ; Turner, 2021; Goralnik et al., 2023)  

 

Les jardiniers urbains migrants peuvent s’appuyer sur cette pratique afin de s’adapter à leur 

nouvel environnement et à leur nouvelle communauté. L’AU a un rôle vertueux pour 

l’intégration des migrants, car, pratiquée sur le long terme, elle entraîne un changement de 

rôle du migrant qui va devenir un support dans l’intégration de futurs migrants participant à 

cette activité dans sa communauté. Par contre, ses effets bénéfiques ne peuvent intervenir 

que si la pratique de l'agriculture urbaine par les migrants est soutenue et surtout acceptée 

des jardiniers dits locaux. La gestion des jardins partagés et la médiation sont des enjeux 

pour que ce processus d’adaptation et d’inclusion se fasse dans les meilleures conditions 

possibles. 
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S’adapter au nouvel environnement 

Développer et soutenir la pratique de l'agriculture urbaine par les migrants leur permet de 

s’adapter à leur nouvel environnement. Joshua Goh Ngee Chae dans une étude des jardins 

traditionnels et autochtones à Singapore relève ce rôle dans l'assimilation de l’immigrant 

dans son nouveau contexte. Bien que cette étude révèle l’importance des jardins à l’échelle 

d’une migration dans le même pays, d’un contexte rural à un contexte urbain, on peut 

estimer que la transposition de cette situation à une migration beaucoup plus lointaine doit 

être d’autant plus bénéfique (Chae, 2018). Par contre, cette revue de littérature n’a pas 

permis de trouver de recherche traitant cet enjeu. 

S’adapter à sa nouvelle communauté 

Au-delà de s’adapter à la transition de lieu, le migrant doit aussi s’intégrer à sa nouvelle 

communauté. Dans un article paru sur le site The Conversation paru en 2021, Turner (2021) 

présente trois enjeux de l’intégration des migrants dans les jardins communautaires, et 

suggère des pistes sur comment améliorer cette intégration. Selon l’auteure, le jardinage est 

une pratique quotidienne qui permet d’approfondir les liens sociaux interculturels (Turner, 

2021). C’est une activité reconnue dans toutes les cultures, ce qui permet de connecter des 

personnes issues de contextes sociaux et culturels différents, par exemple en échangeant de 

la nourriture (Wen Li et al., 2010). C’est une aussi une pratique qui permet de développer 

un respect mutuel entre les jardiniers et de créer une plateforme sociale inclusive (Garcia 

Polanco, 2020). Cela tient au fait que les motivations des jardiniers sont généralement les 

mêmes, quel que soit leur parcours. Les personnes qui pratiquent l'agriculture urbaine sont 

dans une démarche qui dépasse les frontières et les barrières de la langue : une démarche 

résiliente de recherche d’autonomie par rapport au système alimentaire dominant et 

tendant, à plus ou moins grande échelle, à l'autosuffisance (Garcia Polanco, 2020).  

Dans sa recherche Harris et al. (2014) les personnes interrogées soulignaient que la 

participation au jardin offrait la possibilité de créer des liens avec d'autres personnes, tant 

au sein du jardin qu'en dehors, grâce à des intérêts communs pour les produits et 

l'agriculture. Fréquenter un jardin permet de rencontrer des personnes et de créer des liens 

intra et inter-communautés. (Harris et al., 2014) Les jardins communautaires, collectifs ou 

partagés favorisent le bien-être social des communautés. (Harris et al., 2014)  

En prenant part à la vie de sa communauté à travers l’AU, le migrant prend part à la vie 

citoyenne de son pays. Selon Baker (2004), les jardins communautaires sont des lieux 

d’incorporation et de citoyenneté pour les migrants. 
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Dans son travail d’études de cas de trois jardins communautaires à Toronto, Lauren Baker 

développe les notions de citoyenneté et de responsabilité citoyenne. L’auteure explique le 

concept de la citoyenneté alimentaire (« food citizenship »), qui implique « la pratique de la 

localisation du système alimentaire et incarne les valeurs de respect du "lieu", (...) de la 

communauté (...) et de l’environnement » (Baker, 2004). L’enjeu est d’engager les personnes 

à développer de mêmes valeurs citoyennes autour d’un projet alimentaire, que l’on soit 

originellement de la place ou non. Une notion inclusive et qui sied à merveille au contexte à 

l’étude des jardins urbains des populations migrantes. Cette citoyenneté alimentaire est une 

expérience valorisante, responsabilisante pour les populations migrantes (Abramovic et al., 

2019 ; Turner, 2021). 

Dans le jardin communautaire australien observé par Harris et al. (2014), les réfugiés 

interrogés disent qu’avoir un jardin, public ou privé, est un moyen de se sentir comme un 

citoyen de par l’accès à la propriété, le droit de cultiver de la terre de leur lieu d’accueil 

(Harris et al., 2014). 

L’étude de Goralnik et al. (2023) montre que le développement d’un support social, de 

connections et d’un réseau est un bénéfice de l’expérience dans un jardin communautaire 

ou collective, mais surtout que ce bénéfice ne reste pas entre les clôtures du jardin, mais va 

au-delà, dans le quartier ou le lieu de travail des réfugiés et des immigrants rendant 

l’initiative d’agriculture urbaine un moteur de l’intégration. 

Changement de rôle du migrant 

Une expérience inclusive et autonomisante qui ne s’arrête pas à l’échelle du simple individu. 

Bessho et al. (2020) ont mené une étude de cas dans une ferme multiethnique à Toronto 

afin de voir l’effet de l’AU sur le long terme pour les migrants. Selon les auteurs, 

l’implication dans des projets citoyens comme les jardins urbains partagés permet aux 

migrants de passer de bénéficiaire du soutien de la communauté à hôte et ainsi d’endosser 

un rôle d’assistant à l’intégration pour de futurs nouveaux arrivants, comme ils l’ont été ; un 

cercle vertueux en soi (Bessho et al., 2020). 

Les limites des espaces d'agriculture urbaine partagés 

L’AU peut créer des ponts entre les gens et leurs différences. Toutefois, les jardiniers des 

espaces partagés ne font pas nécessairement preuve de la même ouverture d’esprit et 

vision idyllique de ces jardins, comme l’évoque l’auteure dans son étude des jardins 

communautaires et des enjeux d’exclusion qui peuvent exister. Les jardiniers, les voisins, les 

fonctionnaires de la ville, tous n’ont pas « la  même perception de ce à quoi un jardin est 

censé ressembler ». Les valeurs esthétiques différentes (Turner, 2021) façonnent la réaction 
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que les fonctionnaires et les résidents de longue date ont à l’égard des migrants et de leurs 

pratiques agricoles ; ce qui va clairement poser des obstacles au développement du 

sentiment d’appartenance des nouveaux arrivants, en plus des barrières 

communicationnelles ou les pressions que peuvent exercer les anciens jardiniers sur les 

nouveaux afin qu’ils cultivent des plantes déjà connues et appréciées d’eux (Turner, 2021).  

 

 

 

CAS - NEW ROOTS COMMUNITY FARM – NEW YORK 

 

New Roots Community Farm dans le 

Bronx fait partie d’un réseau de 15 

projets dans 12 villes des États-Unis, 

porté par l’organisation  International 

Rescue Committee (IRC). Ce projet 

situé dans le Bronx a  commencé en 

2012 sur un terrain d’environ 1250 m2. 

Il était composé d’une soixantaine de 

parcelles. Il a été complètement 

rénové en 2021. 

 

Il se compose maintenant de 26 grandes parcelles surélevées, de 50 arbustes et 9 arbres 

fruitiers, en plus des espaces potagers. Une structure d'ombrage et un système de 

compostage à 3 bacs sont aussi présents. Afin de prolonger la saison de culture, un tunnel 

de 60 pieds par 16 pieds et une serre viennent s’ajouter à l’aménagement du site. Le site 

accueille aussi trois ruches. 

 

Le jardin communautaire New Roots est surtout pour les réfugiés, les demandeurs d'asile et 

les communautés d'immigrants, en plus des résidents du sud du Bronx. De nombreux 

réfugiés et demandeurs d'asile de l'IRC viennent de milieux agricoles ou d'endroits moins 

urbains que New York. De cette façon, cet espace est un lieu où les membres peuvent se 

détendre et se connecter avec leur culture à travers l'agriculture. Le jardin comme un 

espace thérapeutique pour s'éloigner de l'agitation de la ville. 

 

Le site accueille également un programme de formation professionnelle pour les femmes en 

plus de divers ateliers sur l'agriculture, des cours de littératie financière et un marché 

fermier hebdomadaire. Le marché en particulier est un excellent moyen de distribuer des 

aliments sains à la communauté ainsi qu'une occasion pour les participantes de démontrer 
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leurs compétences en leadership. Le projet est devenu un moyen pour les membres de la 

communauté de se connecter et d'apprendre les uns des autres. 

 

Dans le cadre de la rénovation du site, les membres de New Roots, par exemple, ont 

abandonné les structures originales d‘espaces individuels pour passer à de plus grandes 

parcelles partagées afin de mieux d’atteindre leur objectif de lutte contre l'insécurité 

alimentaire et d'augmentation de la production alimentaire. Ils et elles voulaient un jardin 

commun où les gens le géreraient ensemble et partageraient les responsabilités au-delà de 

l'entretien de leurs propres parcelles ». Cela permet de créer des plans de culture pour 

l'ensemble du jardin afin que l'espace accueille une plus grande diversité de cultures et 

augmenter la production alimentaire. 

 

 

CAS - OHIO CITY FARM – CLEVELAND 

 

Ohio City Farm a été fondée en 2010. Elle est 

administrée conjointement par la Cuyahoga 

Metropolitan Housing Authority et l’organisme The 

Refugee Response. Cette initiative fait 2,4 hectares. 

 

La mission Ohio City Farm est de nourrir la 

communauté avec une production  locale et 

d’autonomiser les réfugiés réinstallés dans le nord-

est de l'Ohio, en leur offrant un emploi et une 

formation. Ce projet se veut une initiative 

d’insertion économique des personnes réfugiées. 

Environ 6 personnes par année y travaillent. 

 

Depuis son lancement, au moins des sept pays 

d'origine ont été représentés au sein de l'équipe 

de la ferme. De nombreux réfugiés travaillant à 

la ferme ont déjà une expérience 

professionnelle en agriculture dans leur pays 

d'origine. Ils et elles apportent une vaste 

expérience au travail à la ferme. La ferme se 

veut d’offrir un environnement de travail 

familier et accueillant afin de faciliter 

l'acclimatation à une nouvelle ville et à un 

nouveau pays. 
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LE RÔLE DE L’AU DANS LA (RE)CONSTRUCTION D’UNE IDENTITÉ GUSTATIVE 

ET CULTURELLE 

 

Dans leur étude Pearsall et al. (2017), les auteurs définissent le concept de jardin à héritage 

culturel explicite : un jardin dont la mission est de préserver la culture de son jardinier 

(Pearsall et al., 2017). 

 

Comme mentionné précédemment, l'agriculture urbaine est un outil de conservation des 

savoirs aussi bien agricoles que culinaires, les deux étant liés par un lien de cause à effet («la 

culture influence ce que les gens mangent, ce qu’ils cuisinent et comment ils le cuisinent, et 

de ce fait la culture influence la richesse et la composition des parcelles»). La culture de 

plantes culturellement significatives en agriculture urbaine est importante dans l’affirmation 

de son identité et de sa culture, ainsi que dans la rencontre culturelle qui intervient entre 

jardiniers (et cuisiniers) de différentes origines. (Oyangen, 2009 ; Aprile, 2015 ; Francfort et 

Saillard, 2015 ; Strunk et Richardson, 2017 ; Thao, 2021) 

Du jardinier au cuisinier : rencontre des cultures 

En Illinois, Strunk et Richardson (2017) ont interrogé des jardiniers réfugiés ainsi que les 

fonctionnaires locaux afin d’identifier les utilisations possibles du jardin en AU par les 

réfugiés. Ils trouvent trois usages : le jardin matériel, le jardin imaginé et le jardin 

communautaire. 

 

Le jardin matériel correspond aux processus biophysiques et aux ressources qui 

déterminent ce qui peut être cultivé dans le jardin. Porter attention au jardin matériel, c’est 

porter une attention au rôle des migrants dans la transformation des espaces de jardinage 

et le remodelage des nouvelles destinations ; un rôle est souvent éludé dans les récits de 

réinstallation et d'incorporation (Strunk et Richardson, 2017). 

 

Le concept de jardin imaginé met en lumière le rôle de l’AU en tant que pratique clef de la 

production culturelle pour les migrants et les autres résidents de la ville (Strunk et 

Richardson, 2017). Le lien entre le jardin matériel et jardin imaginé est l’identité « des 

jardiniers qui se définissent eux-mêmes, et sont définis par les autres, à travers la production 

et la consommation de cultures culturellement significatives ». Le jardin matériel rend 

possible la culture de la production culturelle. 
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CAS RAINBOW COMMUNITY GARDEN – WINNIPEG 

 

Le projet Rainbow Community Garden permet à 300 familles immigrantes récentes de 

jardiner et de produire leurs propres légumes. Les familles travaillent ensemble pour 

planter, entretenir et récolter avec des enfants jouant à leurs côtés dans un environnement 

sûr. Pour Raymond Ngarboui, la personne derrière ce projet, c'est non seulement une 

chance pour les gens de cultiver leurs propres aliments sains à faible coût, mais aussi 

d'interagir entre eux et avec les membres de la communauté née au Canada, de partager 

des pratiques culturelles, d'améliorer leur anglais et d'éviter l'isolement social. Pour le 

fondateur du projet, le jardin valorise de manière unique les légumes des pays d'origine des 

participants et participantes, don’t souvent les citoyennes et citoyens ne savent qu'ils 

poussent au Canada, augmentant ainsi la diversité au potager pour tous. Ceci rappelle 

l'objectif du projet de Hamidou Horticulture à Montréal sur les légumes «ethniques», soit 

les légumes associés aux cultures culinaires/gastronomiques. 

 

Le projet a été lancé en 2008 par un groupe 

de nouveaux immigrants, et ce à partir de 16 

familles d'immigrants provenant de neuf 

pays différents, le jardin s'est développé 

pour desservir une vaste communauté. Si la 

première année les activités se déroulaient 

sur un seul site, en 2019 322 familles ont un 

espace sur l’un des sept sites du projet, dont 

2 sites en région rurale autour de Winnipeg. 

L’un de ses sites, le plus important avec 214 

familles avec chacune un minimum de 5 

membres, est prêté par l’Université du 

Manitoba. La dimension des parcelles est 

déterminée par la grandeur des familles. 

 

En 2018, Rainbow Community Garden a aussi commencé à aider des familles immigrantes à 

utiliser leur cour arrière pour jardiner. Des bénévoles du Rainbow Community Garden 

venant aider à préparer le terrain, construire des boîtes, etc. 

 

Les participants viennent du monde entier avec plus de 34 nationalités représentés en 2019, 

dont des ressortissants d’Afghanistan, du Bangladesh, du Bhoutan, du Burundi, du 

Cameroun, de la République centrafricaine, du Tchad, de la Chine, du Congo-Brazzaville, de 

la RD Congo, d’Haïti, d’Irak, de Jamaïque, du Kenya, du Liberia, du Myanmar, du Népal, du 
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Nigéria, du Pakistan, du Rwanda, de la Sierra Leone, du Soudan, de la Thaïlande, du Togo, 

d’Ouganda et aussi du Canada. 

 

Plus de 70 000 kg de légumes ont été produits en 2019 par les familles, et la production 

supplémentaire a été vendue tout au long de l'été  afin de permettre aux familles de gagner 

un revenu supplémentaire. 

 

Le projet a été amorcé grâce au soutien de l’Église 

Unie Knox, mais il est maintenant géré par 

l’organisation Immigrant Integration Farming Co-op 

(IIFCC) et différents partenaires, en plus de Knox. 

Au fil des ans, les partenaires du projet ont inclus 

l'Université du Manitoba, Food Matters Manitoba, 

la Community Education Development Association 

(CEDA), le Central Park Women's Resource Centre, 

l’United Way, Shaw Cable, l'ORSW et la Banque 

Royale du Canada. 

 

 

 

 

Enfin, le concept de jardin communautaire met en avant l’aspect social du jardin. Les jardins 

urbains partagés et leur accès par des populations de nouveaux arrivants dans la destination 

permettent de les rendre plus visibles, de faciliter les connexions sociales grâce à une 

activité commune. Ils sont des lieux d’incorporation et de citoyenneté pour les migrants. 

(Strunk et Richardson, 2017)  

 

Ce qu’il est important de retenir en ce qui concerne l'identité gustative, c’est que les 

jardiniers disent se définir eux-mêmes, et être définis par les autres, aussi bien à travers la 

production que la transformation et la consommation des plantes alimentaires 

culturellement significatives (Strunk et Richardson, 2017). C’est ce que les auteurs associent 

à la notion d’identité gustative définie par Oyangen en 2009. 

 

C’est une notion proche de l’altérité gastronomique qui, semble-t-il, est à la base des 

différences culturelles et de cultures qu’il peut y avoir dans les jardins urbains. La 

gastronomie construit l’identité culturelle (Francfort et Saillard, 2015). Manger est un fait 

social et culturel total qui permet d’exprimer un rapport au monde de l’identité d’un groupe 

qui se reconnaît et communique à travers les mêmes pratiques alimentaires — les mêmes 

représentations sociales de cette alimentation. Les représentations sociales de 
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l’alimentation permettent de créer le sentiment d’appartenance à un groupe culturel et de 

comprendre à quoi les individus font référence pour penser et agir sur leur alimentation. On 

sait que la conception de l’acte alimentaire est différente d’un pays à l’autre. 

L’étude de l’altérité gastronomique a démontré que l’alimentation ainsi que la cuisine sont 

une porte d’entrée dans l’altérité. Aprile (2015) a pris le cas d’exilés français dans 

l’Angleterre du XIXe siècle pour développer cette notion. L’alimentation et la cuisine 

contribuent à identifier l’ « autre culinaire », que ce soit pour s’intégrer à cette identité 

alimentaire ou pour y résister (Aprile, 2015).  

Les deux notions, identité gustative et altérité gastronomique, sont complémentaires pour 

la compréhension du rôle de l’agriculture urbaine auprès des personnes immigrantes et 

réfugiées. L’altérité gastronomique consiste à regarder l’alimentation de l’autre tandis que 

l’identité gustative, on se regarde soi et l’on affirme, plus ou moins, ce qui est notre culture 

grâce à notre alimentation. Parce qu’elle confronte les jardiniers et les ménages à montrer 

leur identité gustative et à découvrir l’altérité gastronomique, l’agriculture urbaine, avec des 

plantes alimentaires culturellement significatives, pratiquée par les migrants est une 

approche d’adaptation avec les coutumes alimentaires de la destination - pour le migrant - 

et du pays d’origine - pour l’habitant du lieu qui découvre les pratiques culinaires culturelles 

du migrant. 

Le culinaire “culturel” comme outil pour lutter contre l’insécurité alimentaire 

Si une personne n’est pas familière, ne sait pas cuisiner certains produits qui sont proposés 

à la vente dans son secteur d’habitation ou si elle ne veut pas les consommer, et ce pour 

diverses raisons (le dégoût [comme défini dans Aprile, 2015] ou le tabou [comme défini 

dans Farb et Armelagos, 1985]), elle se trouve dans une position d’absence d’accès à une 

alimentation saine et appropriée pour elle, donc de désert alimentaire et d’insécurité 

alimentaire. Ainsi, les jardins urbains et la liberté de culture à laquelle ils donnent accès sont 

des moyens pour les populations migrantes d’avoir accès à de la nourriture et à des aliments 

culturellement appropriés (Thao, 2021). 
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CONCLUSION 

 

Cette revue de littérature permet d’identifier deux thèmes intéressants à approfondir dans 

le cadre de futures recherches en agriculture urbaine, soit : 

 

 1) la part de la production de l’agriculture urbaine pratiquée par les migrants (plantes 

alimentaires culturellement significatives) sur l’approvisionnement alimentaire du 

foyer. Cet élément n’est pas mentionné dans la littérature. Comment est-elle 

intégrée dans le mode de consommation (achat et incorporation alimentaire), dans 

le système alimentaire domestique des personnes immigrantes et réfugiées ? 

 

 2) L’aspect de la transformation culinaire de ces plantes n’est que peu évoqué dans les 

recherches. Des auteurs ont mené des études sur la contribution alimentaire des 

jardins urbains. (Pourias, 2014 ; Pourias et al., 2015 ; Duchemin et McClintock, 2020) 

Or, si l’on sait que les plantes sont consommées selon différentes stratégies, il est 

encore difficile de connaître l’usage précis de ces plantes, les raisons de cet usage et 

l’impact sur le quotidien du ménage du migrant qui pratique l’AU. 

 

Soulignons, que les études ses les potagers privés sont plus rares. Premièrement, car l’accès 

à ces jardins est difficile du fait qu’ils soient sur des terrains privés (Taylor et al., 2017 ; 

Marc, 2011). Ensuite, la plupart des études menées, aux États-Unis notamment, ont eu 

tendance à observer la pratique de l’AU à l’échelle du quartier plutôt que du ménage (Taylor 

et al., 2017).  

 

Suite à cette revue de littérature, il apparaît pertinent de poursuivre la réflexion et la 

documentation des pratiques d’agriculture urbaine des migrants au Canada, au Québec et à 

Montréal, mais aussi de développer des projets pilotes permettant l’expérimentation et la 

documentation. Avec l’arrivée croissante de demandeurs d’asile au Québec (surtout à 

Montréal), avec les enjeux vécus par les réfugiés et les immigrantes récents, tant au niveau 

de l’insécurité alimentaire que de l’inclusion sociale, suite à cette note de recherche, il 

apparaît que l’agriculture urbaine peut être un outil d’intervention adapté supplémentaire 

pour l’intervention sur le terrain. Comme le démontrent les études de cas présentées, la 

manière de faire peut être diversifiée, prendre différentes formes. 
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